Apprentissage Cognitif Moteur

Partie 1 : Introduction

1. Qu’est ce que l’apprentissage ?

Cf. Triangle didactique
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Connaître l’apprentissage permet de se servir de la pédagogie et la didactique. 

Définitions
«  Modifications, chez l’individu, de sa capacité à réaliser une tâche sous l’effet des interactions avec son environnement. Selon le contexte, ce terme désigne le processus ou le résultats du processus », dictionnaire de la psychologie.

« Il y a apprentissage lorsqu’un organisme, placée plusieurs fois dans la même situation, modifie sa conduite de façon systématique et relativement stable », REUCKLIN – 1990.

Conceptions importantes

Importance de la répétition et environnement = toute acquisition n’est pas forcément un apprentissage.
· Relation apprentissage/développement :

· Acquisition liée au développement = maturation du SNC, ce n’est pas un apprentissage.

· Impossible d’avoir un apprentissage sans développement = CONSTRUCTIVISME.

· L’enfant est lié à l’autre = influence mutuelle.

· Apprentissage et développement sont intégrés et/ou confondues.

Notion de stabilité temporelle

Importance de cette notion en EPS = appliquer cet apprentissage à toutes les situations. Référence au maintien de cet apprentissage dans le temps (combien de temps ?). 
Notion de processus ou résultat du processus

Selon la discipline, il sera différent. En terme de résultat, l’apprentissage permet d’acquérir :

· Savoir déclaratif : acquérir de nouvelles connaissances, les organiser et les associe à un savoir antérieur.

· Savoir déclaratif consistant à acquérir des stratégies : pour résoudre des problèmes, c’est une procédure. Dans les APS, ce sont des règles d’action (importante en début d’apprentissage).

· Savoir procédural : cela correspond à une habileté motrice (capacité à réaliser une tâche motrice avec un maximum de précision et un minimum de coût).

2. Méthodes d’étude de l’apprentissage
  2.1. Les différentes approches

· Approche longitudinale : examen répété du ou des même(s) sujet(s) à des temps successifs.

· Approche transversale : utilisation d’échantillons différents correspondant à des niveaux d’expertise distincts.

· Approche séquentielle ou mixte : mélange des 2 premières approches. On va choisir des échantillons de sujet avec des niveaux d’expertise différents examinés à des temps successifs.
  2.2. Les méthodologies

L’observation est l’enregistrement direct du comportement du sujet et de leur évolution par les organes des sens de l’observateur ou des moyens artificiels.

Les tests sont la passation d’épreuve standardisée avec des conditions d’application et des modes de rotation fixés.

La méthode clinique est l’étude de la personne dans sa globalité. Cela se déroule en 2 temps : observation et interrogation = moyen d’appréhender l’apprentissage.
La méthode expérimentale est le mode d’investigation scientifique qui consiste à effectuer une intervention sur le réel.

Partie 2 : Les premiers modèles d’apprentissage

Méthode expérimentale (standardisé un maximum de sujet). C’est la psychologie qui étudie l’apprentissage et c’est en 1879 qu’elle devient scientifique grâce à WUNDT qui a fondé le 1er institut de psychologie à Leipzig. Conception de la méthode expérimentale.
1. Le Behaviorisme et ses antécédents

  1.1. Introduction
Les associationistes ont supposé qu’il y avait apprentissage car on associe 2 éléments qui seront appris simultanément = conception propre à PAVLOV, THORNDIKE. Ils utilisent les mêmes méthodes que les béhavioristes mais historiquement, c’est faux. Création du béhaviorisme par WATSON en 1913 car il a donné les outils et les méthodes d’étude et du béhaviorisme.
Les principes propres à ce courant sont :

· Travailler identiquement avec l’Homme et l’animal car difficile d’observer.

· L’introspection n’a pas de valeurs scientifiques.

· Il faut considérer que l’esprit est une boîte noire n’ayant aucun accès. Il reste le stimulus (ce qui rentre) et la réponse = c’est un comportement.
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On peut résumer ceci en S → R = on ne se préoccupe pas de l’esprit.
  1.2. Conditionnement classique ou répondant

     1.2.1. Les principes de ce conditionnement
Découvert par PAVLOV avant 1913. Ce n’était pas à l’origine un psychologue mais un biologiste (étude de la salive d’un chien). 

Les chiens salivent avant la présence de nourriture. Tout individu a des réflexes           (= réponse programmée génétiquement par rapport à une stimulation de l’environnement) = stimulus conditionnel. Stimulus inconditionnel = objet en présence. Le déroulement du conditionnement est : 
(1) SI (nourriture) → RI (salive)

(2) SN (bruits du soigneur) → SI (nourriture) → RI (salive)

(3) SC → RC (salive) = cela devient un SC par la répétition.

HYPOTHESE : Association de 2 stimulus (SI et SN) ?
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HULL dit que si on supprime le SI, il n’y aura pas de changements de RI. Contrairement, PAVLOV dit que si l’on supprime le SI, il n’y aura plus de RI. C’est l’hypothèse de PAVLOV qui est validée.

       1.2.1.1. Les indicateurs de conditionnement

Il existe différents types de principes observables :

· Les fréquences de réponse (1)
· L’amplitude de la réponse (2)

· La latence de la réponse : temps séparant un SI et un RI (3)

       1.2.1.2. Les lois d’association

La loi de répétition
Elle renforce le lien entre le SI et RC comme il va être étudié. On pourra remarquer qu’au départ, peu de gouttes de salives et une augmentation forte puis l’apprentissage diminue et stagne. Courbe négativement accélérée = loi de la pratique (découverte par SNOODY). Courbe typique de l’apprentissage moteur. Cette loi n’est pas forcément la même pour tous. Elle n’est pas systématique = il peut y avoir conditionnement sans répétition lorsque le sujet est confronté à un évènement traumatisant (phobies). 
La loi de contiguïté
Il ne peut y avoir association en 2 évènements que s’il y a contiguïté temporelle entre les 2. On s’intéresse tout d’abord, à l’ordre ou encore à l’intervalle entre SI et SC. Dans cette loi, on aborde 2 points :

· Ordre temporel

Il existe 4 conditions d’associations (expérience de PAVLOV) :
(1) Conditionnement de délai : le SC apparaît avant le SI et persiste jusqu’à ce que le SI disparaît.

(2) Conditionnement trace : le SC apparaît et disparaît avant le SI.

(3) Conditionnement simultané : le SC apparaît et disparaît en même temps que le SI.

(4) Conditionnement inversé : le SI apparaît et disparaît avant le SC.
Résultats du conditionnement
Aucune difficulté pour conditionner un animal = rapide et fort (1).

Aucune difficulté pour conditionner un animal = plus petit (2).

Différence de la théorie des associationistes : il n’y a pas de conditionnement. Ceci est dû au fait que le SI, étant très fort, détournerait l’attention du SC donc le sujet ne perçoit pas le SC donc pas d’apprentissage (3).

Pas d’apprentissage, ce conditionnement ne fonctionne pas (4).

Pour avoir conditionnement, le SC précède le SI pour permettre de prédire l’arrivée du SI. Il est informatif. EGGER et MILLER (1962) ont prouvé cette théorie.  Comment ? Ils ont utilisé 2 SC. Le 1er SC est plus fort (la cloche).
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· Délai optimal
MOELLER (1954) fait varier la durée entre le SC et le SI (250 ms, 450 ms, 1s, 5s). Il enregistre la réponse électrodermale de la peau = réponse en terme de sudation. On peut l’enregistrer en mettant un courant électrique sous la peau (= détecteur). 


Le délai agit sur l’apprentissage. Le délai optimal pour un conditionnement le plus efficace est de 450 ms.

La loi de contingence
Introduite par RESCORLA (1966). La contiguïté ne suffit pas pour l’apprentissage. Il le prouve grâce à une expérience en 3 phases :

(1) Des chiens dans des boîtes à obstacle. S’il saute, pas de choc électrique.

(2) On les sort de la boîte. Diviser en 3 groupes : G1 = un son (SC) puis un choc électrique. G2 = même nombre de son (SC) puis même nombre de choc (SI), puis passage du SI au SC. G3 = présentation aléatoire, SI-SC-SC-SI même nombre de SI et SC.
(3) On remet les chiens dans la boîte. SC de la phase 2. Quelle est la réaction du chien ? Ceux du G3 apprennent moins vite que ceux du G1. Pour RESCORLA, le plus important est la contingence prenant la probabilité que SC soit suivi de SI mais aussi la probabilité qu’il ne le soit pas.

       1.2.1.3. Extinction et récupération spontanée

Intérêt de PAVLOV pour le devenir de l’apprentissage. Que se passe t’il quand le SC n’est plus en contact avec le SI ? Il y a une extinction c'est-à-dire une disparition progressive de RC lorsque le SC est présenté seul jusqu’à disparition complète. Que se passe t’il auprès du cerveau ? Est-ce une disparition du lien ?

Arguments contre cette idée
Il n’y a pas de perte au niveau cortical (1). La récupération spontanée : lorsque l’extinction est complète et que l’on attend un certain délai, il y a une réapparition du RC lorsque l’on présente à nouveau le SC (2).

Hypothèse de PAVLOV : elle n’est pas disparue mais la réponse doit être inhibée. Elle consisterait à empêcher l’activation du SI.

La validation de cette idée a été prouvée plus tard de type neurophysiologique (des neurones ont pour but d’inhiber d’autres neurones), de type conditionnel (inhibition conditionnée en 2 phases : établir 2 conditionnements puis un nouveau).

       1.2.1.4. Autres phénomènes

Conditionnement de 2nd temps
SN → SI → RI = conditionnement normal

SC → RC  ╝  Le conditionnement de 2nd temps part d’un RC c'est-à-dire de quelque          chose qui a déjà été conditionné. Indispensable pour l’apprentissage.
Contre conditionnement
Eliminer un RC en associant le SC à un SI en relation avec une épreuve différente.

SC → SI → RI

 ╚ SI → RI

La généralisation

A chaque fois que l’on a un conditionnement, il se produit une généralisation c'est-à-dire que la personne ne répond pas seulement au SC mais à tous les stimuli proches.

La discrimination

C’est l’inverse de la généralisation. Elle permet, grâce à un conditionnement, une différenciation de 2 stimuli proche. Dans la nature, la survie d’un animal dépend de cette discrimination.

     1.2.2. Exemples d’application du conditionnement classique

Les travaux de WATSON sur la peur
Un enfant de 11 mois est mis dans une pièce où l’on présente un rat blanc. Il est curieux et va essayer de le toucher. WATSON va frapper un marteau sur une barre au moment où l’enfant va toucher le rat. Au bout d’une semaine, comportement différent, il est craintif vis-à-vis du rat. 5 fois de suite la même expérience. L’enfant change radicalement de comportement, il a peur. WATSON a créé une phobie. Nouveau phénomène = généralisation de ce comportement. Il a peur de tout ce qui a une fourrure blanche. L’enfant a eu un contre conditionnement.

Conditionnement à l’éveil

Apparition dans des situations nouvelles ou stressantes. Préparation du corps (pression artérielle, sécrétion de l’adrénaline). Cet état est conditionnable. Un son est suivi d’un choc électrique.
SI (= choc) → RI (= éveil)

│
SN (= son)

Travaux sur la faim
On prive les rats de nourriture puis on les met dans une boîte (un son + de la nourriture). On répète cette expérience plusieurs jours. Un test consistant à mettre les rats dans une boîte (nourriture mais pas de son). Quand ils ont mangé, on remet le son et les rats se remettent à manger (= 20% de leur capacité normale en plus). 
Les thérapies comportementales
Réapparition du béhaviorisme dans les années 60 sous cette nouvelle forme. 
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Dans cet esprit, il y a différents aspects. Conflits entre ces instances. Ce conflit doit s’exprimer, selon FREUD, dans le comportement d’une manière déguisée. Anxiété du FAWS (= représentation du pénis).
· Désensibilation systématique

Introduite par WOLPE (1968). Principe du contre conditionnement :
(4) Développer une hiérarchie d’anxiété : établir une liste des comportements du + ou – anxieux.

(5) Enseigner des techniques de relaxation

(6) Confronter le patient à son angoisse tout en utilisant en même temps la relaxation.
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Extrêmement court et efficace pour les phobies, pour les prises de paroles en public, pour les tocs.

· La thérapie aversive
Son but est de provoquer l’évitement de situations en transformant un SC+ en un SC-.
     1.2.3. L’apprentissage instrumental de THORNBIKE

1er à faire le conditionnement opérant. Travail sur l’apprentissage et l’intelligence sur l’animal. Création des boîtes à problèmes (petite boîte fermée par une porte pouvant s’ouvrir uniquement de l’intérieur par une pédale). Enregistrement du temps que l’animal va mettre pour sortir. 2 comportements possibles : 
· Apprentissage incrémentielle : on apprend par petit pas.

· Apprentissage par insight : l’animal échoue à la tâche jusqu’à ce qu’il trouve la solution = il l’a appris = diminution du temps pour sortir.

Il les a testé chez différents animaux. Au départ, l’animal est inactif puis des séries de mouvements et par accident, il ouvre la porte. La fois suivante, c’est pareil. Le temps diminue progressivement = APPRENTISSAGE incrémentiel par essais et erreur. Sélection progressive de réponse pour qu’il y en ait une seule. Importance incrémentielle : importance de la sélection. A partir de là, établissement de 2 lois :
· Loi de l’exercice : une réponse renforcée par un stimulus agréable tend à persiste et inversement (repris par SKINNER).

· Loi de l’effet : la force de la relation entre la situation et la réponse. Elle dit que tout comportement conduisant à un état satisfaisant de l’organisme tend à accroître la force de la connexion entre la situation et la réponse. L’inverse est vrai. Cela tend à accroître aussi (même début). Toute réponse négative ne change rien à la force de connexion.

     1.2.4. Conditionnement opérant de SKINNER

Il n’a pas découvert le conditionnement opérant mais il les explique avec un nouveau matériel expérimental. 
       1.2.4.1. Matériel expérimental

Boîte de SKINNER : une petite boîte avec un levier relié à la nourriture. Le levier est proche mais pas au même niveau que la nourriture. Les mouvements de levier sont enregistrés en continu, chaque mouvement va déplacer un crayon sur une feuille. Cette feuille se déroule en fonction du temps à une certaine vitesse (axe des x) et la réponse (axe des y). A chaque fois, le rat appuie.
       1.2.4.2. Le principe

Au départ, le rat a son comportement habituel et par hasard, appuie sur le levier et petit à petit apprentissage. Le rat appuie de + en + souvent. Même chose de THORNDIKE. La différence est dans le processus sous jacent, il induit un renforcement sur la bonne réponse. Le renforcement va sélectionner une réponse, il va y avoir 2 choses.
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       1.2.4.3. Différentes formes de conditionnement

1ère possibilité : 2 phases (privation – mis dans la boîte). Le rat reste inactif et n’appuie pas sur la pédale. Pour qu’il apprenne, on utilise une stratégie du conditionnement classique. Sont associés à la nourriture. Mon son est conditionné donc l’animal appui par avoir entendu le son donc nourriture.
2ème possibilité : SHAPPING = procédure de façonnement. Il consiste à renforcer tout, proche de celui que l’on dessine. Renforcer : j’utiliser le shopping quand je cherche un comportement qui n’est pas dans le répertoire du sujet.

       1.2.4.4. Différentes formes de renforcement

Renforcement plus fort : il accroît la fréquence de RC.
· Renforcement primaire : c’est un stimulus essentiel pour la survie de l’individu. Il fonctionne dès la naissance (ex : l’eau, la nourriture…).

· Renforcement secondaire : c’est un stimulus qui a acquis des propriétés de renforcement par l’expérience.

· Renforcement social : compliment, affection. Il fonctionne dès la naissance.
Renforcement moins fort

Il réduit la RC par la présentation d’un stimulus aversif.
       1.2.4.5. Résultats du Conditionnement opérant
Par la généralisation

L’animal ne répond pas qu’au stimulus que lui a été persuadé. Le nombre de réponse donné sera plus important si le stimulus nouveau est propre au SC, appui quand il s’en éloigne. C’est ce gradient qu’on utilise.
Discrimination

2 stimulus mais un seul est renforcer.

Extinction

Il y aura une extinction s’il n’y a pas renforcement.
Comportement superstitieux
Les chercheurs ont voulu savoir ce qu’ils se passaient si on renforce le conditionnement de l’animal. C’est un animal qui fait quelque chose qui ressemble d’un rituel pour obtenir la récompense et se comporte comme si le comportement superstitieux pouvait lui apporter de la nourriture. Chez l’homme, c’est pareil. Par hasard, un comportement est renforcé et cet individu cherche à viser ce comportement.

Les chaînes de réponse
Ce sont des comportements qui s’appellent successivement les uns les autres, ce sont des comportements qui une fois installés vont acquérir le statut d’automatisme. Dans une chaîne, on a une réponse A qui stimule une réponse B qui sert de stimuli à une réponse C : on obtient ainsi une cascade de comportement. Chez l’homme, on a sans arrêt des cascades de réponse (lever, habiller, petit déjeuner…). On fait des choses de manière automatique, qui n’ont plus besoins d’attention qui sont libérés pour d’autres éléments.

  1.3. Programmes de renforcement

     1.3.1. L’effet du délai de renforcement

On s’intéresse au délai qui sépare la présentation de la réponse de renforcement. Etudiée par WOLFE (en 1934). On met des rats dans un labyrinthe en T, il doit choisir s’il part à gauche, et à droite, la nourriture est dans un seul côté. Il introduit un délai entre la réponse (partir à gauche ou à droite) et la nourriture, de 0 à 60s, puis un délai de 20 mm. Résultats :
· Aucun problème pour le délai de 0 à 60s, l’animal apprend.
· Passer 60s, le conditionnement est plus difficile mais existe encore jusqu’à 20 minutes.

Le délai est repris avec des variantes par GRICE en 1949 qui a changé le labyrinthe. Hypothèse : le rat attend dans le labyrinthe de WOLFE dans un couloir en couleurs. Il pensait donc que le renforcement était fait sur le couloir et non sur la décision. Il a donc fait un labyrinthe avec des allées de couleur grise ou le rat attend sa nourriture. Il utilise des délais de 0 à 10 secondes. On obtient très rapidement avec un délai immédiat, on a 100% de réponse. Avec 0,5 seconde, 100% de réponse mais plus lent (100 essais). A partir de 10 secondes, il n’y a plus de conditionnement possible. Entre 0,5 et 10 secondes, cela devient difficile.

     1.3.2. L’effet de l’amplitude du renforcement

Quel doit être l’intensité du renforcement ? Effet différent de l’intensité selon que le renforcement soit + ou -. 
Les renforcements positifs

CRESPI (en 1942) met des rats dans une boîte à but = long couloir et au bout, il y a de la nourriture que l’on distribue.
(1) Quand le rat arrive, on lui donne une petite boulette de viande (renforcement positif, amplitude faible).

(2) Quand le rat arrive, on lui donne une grande boulette (intensité moyenne).

(3) Quand le rat arrive, 256 grandes boulettes (amplitude forte).

Quelle est la vitesse de course du rat ?

Si le rat a appris qu’il y a nourriture au bout, il doit courir plus vite. Résultats : plus l’amplitude est élevée, il donne une grosse boulette à tous les rats systématiquement. Si les résultats sont liés à un apprentissage, il devrait y avoir une progression pour une boulette et constante pour le reste. Si c’est dû à une motivation, les 256 boulettes diminuent la motivation. En réalité, on observe que ceux qui ont une grosse boulette, il ne court ni plus vite, ni moins vite. Par contre, les 25 grosses sont totalement démotivées = dépression. Les premières sont plus que jamais motivé = euphorie. Chez l’homme, on trouve le même phénomène. Il ne faut jamais considérer un renforcement en soi, il faut tenir compte de l’expérience antérieure de mon élève. La recherche de CRESPI avait pour but de montrer que l’effet de l’amplitude du renforcement sur l’apprentissage. Les résultats montrent qu’il y a un effet sur la motivation.

Est-ce que la motivation agit sur l’apprentissage ?

Il manipule la motivation par la privation. Si je suis privé d’un  besoin, il se crée un état qui accroît la vigueur des comportements. BROADAURST (1957) : pour sortir du labyrinthe, le rat doit faire un apprentissage qui consiste à choisir toujours l’allée la plus éclairée. Le labyrinthe est sous l’eau. On prive le rat d’air, ce qui va le motiver pour sortir plus vite. 

Problèmes : 
· Labyrinthe facile : amélioration des performances par motivation.
· Labyrinthe modéré : donne des meilleurs résultats.

· Labyrinthe difficile : pas bons résultats.

La récompense agit sur la motivation qui peut permettre apprentissage mais attention puisque pour des problèmes difficiles, l’apprentissage n’est possible que si la motivation est d’intensité moyenne.

RACHLIN et GREEN (1972) : est ce que l’effet de la récompense est la même pour tous les détails. Il apprend à un pigeon à appuyer sur un levier pour avoir les graines. Une fois qu’il appuie sur la pédale, il se retrouve en face de 2 leviers : un de droite (4s de graine après avoir attendu) et une de gauche (2s de graines immédiat).

95% des pigeons prennent celui de gauche. Chez les humains, 2 options : 6 dollars dans 6 jours, 16 dollars dans 12 jours. La majorité revient au bout de 6 jours.

Renforcements négatifs
SKINNER : 2 leviers : un qui donne de la nourriture, un qui donne un coup de jus. On observe une diminution d’appui sur le levier.
  1.4. Régulation du renforcement

Quand doit on donner un renforcement ? Qu’est ce qui est le plus efficace : un rendement systématique ou occasionnelle ? 

Loi de l’effet : plus le renforcement va être fréquent, plus l’apprentissage sera fort. 

Les résultats ne vont pas dans le même sens de la loi de l’effet. 

LEWIS et DUNCAN (1956) : il recherche avec des étudiants qui jouent avec des machines à sous. 1ère phase : concernent les 8 premiers, on les renforce avec une fréquence de 0 à 100%  (0 = perd tout le temps, 100 = gagne tous les essais). 2ème phase : aucun renforcement donné. Ceux entre 0 à 20% sont ceux qui jouent le plus longtemps. Ceux entre 80 à 100% s’arrêtent rapidement. 

4 situations possibles :

· RATIO FIXE = renforcement qui survivent après avoir effectué un certain nombre de comportement.
· RATION VARIABLE = renforcement qui survient après un nombre de comportement qui peut être variable.

· INTERVALLE FIXE = renforcement à intervalle fixe.

· INTERVALLE VARIABLE = survient après un certain délai variable.

Le facteur majeur est la variabilité du renforcement. Lorsqu’il est fixe, on s’aperçoit que l’animal réagit au moment où il est renforcé. A l’inverse, si c’est variable l’animal appui n’importe quand.

  1.5. Exemples d’application du conditionnement

Exemples de comportement de base
HALL, LUND, JACKSON (1968). Un enseignant doit identifier les élèves difficiles dont il fera l’objet d’étude. Cet élève est en échec scolaire, souvent réprimandé (chez le directeur plusieurs fois). Lorsqu’ils l’observent, ils s’aperçoivent qu’il participe 25% du temps à la classe et le reste du temps, il fait autre chose. Au moment où il se fait réprimandé, c’est qu’il ne travaille pas. Hypothèse : le comportement de la maîtresse renforce celui de la maîtresse. Il recherche l’attention de la maîtresse. Or elle ne s’intéresse à lui que lorsqu’il ne fait rien. Elle doit donc ignorer l’élève quand il se comporte mal. Elle doit le féliciter quand ça va bien. Cela modifie le comportement de l’élève.
Recherche de l’apprentissage du tennis par ALLISON et AYLLON (1980) : apprentissage du service = débutant : enseignement standard (basé sur la démonstration) = mesure du % de service réussi (ressemblant à celui du professeur) ; enseignement basé sur le conditionnement, l’élève fait individuellement des services et s’il réussit, renforcement positif (= félicitation). Quand l’élève fait une erreur, on siffle et il s’arrête d’un coup puis l’enseignant indique l’erreur. Augmentation des progrès (immédiatement et durable). Difficile à mettre en place (individuellement) mais meilleure performance et motivation.

  1.6. Conclusion du Behaviorisme

A partir des années 60, déclin du béhaviorisme en France. Un schéma stimulus-réponse ne permet pas d’expliquer l’apprentissage de comportement complexe (ex : langage). Le point de vue du béhavioriste empêche l’analyse de certaines activités humaines.
PEDAGOGIE DU MODELE (SARTHOU)

Modèle de performance de haut niveau qui est choisi et qui devra être reproduit par l’apprenant. Mode d’apprentissage par imitation  et par reproduction du geste technique. Cette reproduction passe des démonstrations fondamentales pour que l’apprenant s’imprègne du modèle. Démonstration faite par un enseignant, une image ou une vidéo ou un élève performant. Il n’est pas envisageable sans reproduction. Fait référence à l’apprentissage par observation, par imitation.
THORNDIKE et SKINNER (1898) : ils croient à l’apprentissage par observation. Les 1ers béhavioristes ont essayé de travailler l’apprentissage par observation. THORNDIKE a placé 2 cages côte à côte. Dans la 1ère, un chat qui a appris. Dans la 2ème, le chat pouvait observer le 1er = bien qu’il puisse observer, il progresse par erreur DONC pas apprentissage par observation.

DOLLARD et MILLER (1941) : ils ont introduit l’invitation dans le béhaviorisme = que du conditionnement opérant. On obtient un comportement de copie : lorsqu’une personne guide le comportement d’une autre afin de lui faire apprendre quelque chose, avec renforcement. Il y a apprentissage que s’il y a reproduction et commentaire de l’enseignant sur la reproduction. Il n’y a pas apprentissage sans renforcement. On ne peut bénéficier d’un renforcement qui est donné à un autre individu = comportement approprié.

Ex : 2 enfants = 1 grand et 1 petit. Le grand comprend que quand il court derrière son père, il a un bonbon. Le petit court derrière son frère et a aussi un bonbon = comportement approprié.

Quelles  sont les sollicitations mentales dans une tâche ?
Sollicitation exclusivement effectrices (dans SR) = le processus métacognitif sollicité est celui consistant à se situer par rapport au modèle.

CONCLUSION

Le béhaviorisme se retrouve dans la pédagogie du modèle. Il n’est pas la pédagogie du modèle. Il est un des composants de la pédagogie du modèle.
2. La théorie de la forme

Présentation du modèle
Courant allemand qui est simultané au béhaviorisme (1900-1910). Au départ, grâce à un chercheur, WERTHEIMER, à l’origine, travaille sur la perception. Il pensait que si on fait varier le délai de présentation entre 2 stimulus différents, on doit obtenir une perception difficile en fonction de ce délai = on perçoit du mouvement à partir d’images statiques. Répartition : le tout est difficile de la somme des parties. Ce que je perçois au final est difficile des images statistiques.
Conséquences : critique du béhaviorisme, celui-ci s’intéresse à somme des parties = stimulus = pas de perception de l’individu. Distinction environnement géographique (correspondance aux stimulus) et environnement comportemental (réalité psychologique, subjective). Si je veux comprendre un individu, l’environnement comportemental doit être pris comme un vrai stimulus.

A partir de grands principes de la théorie de la forme, application sur l’apprentissage car critique du béhaviorisme. 

KOHLER (1925) : apprentissage chez le singe = difficile avec le béhaviorisme dans la nature des problèmes utilisés. L’animal veut un objet qu’il peut voir mais qu’il ne peut pas atteindre = il doit se détourner de son objectif pour employer un chemin détourné et l’atteindre. Ces problèmes de détour sont réussis que par le singe. 2ème type de problème : problème d’atteinte d’objectif hors de portée = banane à 2,50m de hauteur et besoin d’utiliser une caisse (outil) pour l’atteindre. Le résultat est réussi que par des singes.

Les gestaltistes pensent que quand l’individu confronter à un problème (chose inaccessible). Il se crée un déséquilibre cognitif tant que le problème n’est pas résolu. Ce déséquilibre est désagréable = motivation pour rétablir l’équilibre par 2 phases :
· Phase de pré solution relativement longue = apprentissage par essai et erreur (physiquement ou mentalement pour l’homme). On essaie de se représenter l’élément du problème pour trouver une solution. Si on a à  sa disposition toutes  les données du problème, la pré solution peut se faire mentalement sinon on procède par essai et erreur.
· Phase d’apprentissage par insight = 4 caractéristiques

· La transition est soudaine.

· La performance obtenue est correcte et reproduite.

· La solution à un problème par insight se conserve pendant un temps relativement long (conservation).

· Le principe obtenu par insight peut être appliqué à d’autres problèmes (généralisation).

Quand on est en apprentissage par insight, compréhension importante permettant une conservation et généralisation.

PARTIE 3 : Le constructivisme

1. Introduction

Travaux de PIAGET = développement et apprentissage sont intégrés. On peut considérer l’apprentissage comme un processus au résultat. Si on considère que apprentissage = processus, intérêt de PIAGET. Il s’intéresse à la genèse des connaissances : dans son modèle, il y a explication sur le comment de la construction des connaissances. Si apprentissage = résultat, intérêt de PIAGET, il a produit beaucoup de connaissances scolaires sur l’évolution du savoir de l’enfant.

2. Processus d’apprentissage selon PIAGET

  2.1. Les principes constructivistes

Principe : les connaissances pas conforme à la réalité. Ils distinguent réalité objective et ontologique = chaque individu se construit sa réalité ontologique = confronté à une même situation, pas la même représentation. 
Les connaissances d’un individu vont être construite sur le sujet à travers l’expérience mais aussi avec celles qu’il a déjà vécu.

Conséquences en terme d’apprentissage : tout apprentissage implique l’individu. Il n’est pas passif quand on apprend. On ne peut pas avoir une pédagogie où l’on impose une connaissance à acquérir = pédagogie par découverte et pas par objectif. 

Conclusion : si on veut résumer, on doit parler d’une part, le sujet construit ses connaissances à travers sa propre activité, d’autre part, dans le modèle constructiviste, l’objet manipulé est sa propre connaissance = activité réflexible.
  2.2. Les facteurs responsables du développement

1er facteur responsable pour PIAGET 
Maturation du SNC, PIAGET a un ancrage biologique car sa théorie a un ancrage théorique. Cependant, la maturation n’explique pas tout.

2ème facteur = facteurs sociologiques
Ils interviennent de façon limitée. La marge d’intervention influence sur la vitesse de développement.

3ème facteur = activité sur les objets
On peut apprendre l’interaction avec les objets de son environnement. Ex : je peux apprendre des informations sur l’action d’une entreprise.
Les 3 facteurs sont nécessaires à l’apprentissage, ils ne sont pas suffisants. C’est pourquoi, il manque encore un facteur.

Dernier facteur = l’équilibration
Cela permet au sujet de s’adapter au réel lorsque celui-ci se modifie.

L’équilibration est constituée de 2 éléments : l’adaptation (= fonction qui va assurer l’équilibre entre l’organisme et l’environnement) et l’organisation (= fonction qui assure l’équilibre interne). Ces 2 éléments sont divisés en 2 autres éléments : l’assimilation (= action de l’organisme sur un objet qui l’entoure) et l’accommodation (= action des objets sur le sujet). Face à un problème, le sujet assimile son environnement puis accommodation.
3. La notion de stade de développement

PIAGET considère que le développement de l’enfant et une évolution relativement (= par différents stades) continue. Pour lui, un enfant ne peut pas régresser. On a pu établir plusieurs caractéristiques de ces stades :
1ère hypothèse : la succession des stades doit être constante, tous les enfants suivent un même chemin. Ex : acquisition de la marche, il n’y a pas un stade car ce n’est pas pareil pour tous.

2ème hypothèse : chaque stade implique des changements de nature qualitative.

3ème hypothèse : les stades sont intégratifs c'est-à-dire que chaque stade est préparé par le précédent et intégré par le suivant.

Le modèle de PIAGET se développe en 3 stades :

· Le stade sensori-moteur (1) : les sensations, la perception et la motricité se développent. On arrive à la fin de ce stade (vers 2 ans) lorsque l’on acquiert un mode de raisonnement sans représentation.

· Le stade post-opératoire et le niveau d’achèvement des opérations concrètes (2) : cela correspond à un âge de 6-7 à 11-12 ans. Il y a 2 niveaux :
· Niveau préopératoire (2 à 6-7 ans) : caractérisé par la mise en place de la représentation et d’un mode de pensée égocentrique.

· Achèvement des opérations concrètes : mise en place de certaines opérations (une opération étant une action que je peux faire en pensée).

· Le stade de l’intelligence formelle (11-12 à 15-16 ans) : l’adolescent est capable de se dégager du réel. Il peut raisonner à partir d’hypothèse.

4. Conclusion de PIAGET

Il perçoit l’école comme un endroit où l’enfant doit découvrir des connaissances scientifiques (il doit les reconstruire). Il faut donner les moyens pour y arriver        (Ex : pédagogie de la découverte). Dans les petites classes (CP-CE1), cette conception est très utilisée. Dans les grandes classes, ceci est moins utilisé mais peut l’être (Ex : dans la notion de stade avec la grille d’observation). La position de PIAGET est essentiellement binaire : l’apprentissage se développe par interaction entre l’enfant et la connaissance. Ce modèle binaire est remplacé par le modèle ternaire : introduction de l’environnement social.
PARTIE 4 : Le socioconstructivisme et le courant des interactions sociales

Modèle ternaire : individu/tâche/altère (= autrui). L’enfant n’apprend pas seul, il a besoin d’aide et c’est grâce à une relation interindividuelle que l’enfant progresse. Les socioconstructivistes sont pour PIAGET mais on ajoute le facteur social (l’environnement). Les courants des interactions sociales sont des courants créés parallèlement à celui de PIAGET, c’est YYGOSTKI qui l’a créé.
1. Le rôle de l’environnement social d’après YYGOSTKI

YYGOSTKI est un auteur russe contemporain de PIAGET et sa théorie en même temps que celle de PIAGET avec la théorie marxiste. Les informations passaient dans un sens (PIAGET version russe) mais pas dans l’autre sens. Modèle de transmission social : essaye de montrer comment les facteurs sociaux créent ou provoque l’apprentissage et le développement. Après la mort de YYGOSTKI (1934), ces œuvres ont été brûlées, retrouvées et traduites en 1985.
  1.1. La notion d’instrument de pensée

Ce qui différencie de l’intelligence animale de l’intelligence humaine est que l’homme grandit dans une culture qui lui fournit des instruments de pensée. L’instrument de pensée est une élaboration artificielle produite par l’humanité et qui se transmettent socialement (le plus important est le langage puis écriture, arbre…). Les instruments de pensée s’interposent entre monde extérieur et individuel, cela modifie le déroulement des opérations de pensée (comportement). En comparant avec les recherches d’ALCORTA, elle s’intéresse à la construction de la pensée. Elle utilise le brouillon sur les enfants de 4ème, CM2, 2nde et des adultes. 
· 1ère tâche : rédiger un texte informatif, il s’agit de raconter ce qu’ils voient pour le présenter à la bibliothèque.
· 2ème tâche : demander aux élèves de rédiger un texte argumentatif. On fait un brouillon quand il est fini, on le rédige au propre. Cela peut se faire en 2 modèles :

· 1er modèle : c’est un modèle dit linéaire, il y a respect de l’orthographe, la grammaire et la mise en page.
· 2ème modèle : c’est un modèle dit instrumental, cela est proche de la prise de note, cela est pour soi et non à rendre.
Quand on quantifie ces 2 formes, on obtient le tableau suivant :

Pour les CM2, 4ème et les 2nde technologique, il y a peu de brouillon instrumental et diffère selon la tâche, c’est un brouillon instrumental pour des textes argumentatif.
Pour les 2nde générales et adultes, il y a beaucoup de brouillon instrumental, il n’y a pas d’influence de tâche. Le brouillon instrumental est un moyen de modifier la pensée.

Conclusion : le brouillon est l’instrument de pensée, elle s’interpose entre ce que je pense et ce que je produis. Il y a une évolution du linéaire à un modèle instrumental = évolution de pensée. Au début, il y a apprentissage du langage puis du langage indépendant pensée.

Ex : en EPS, utilisation de l’instrument de pensée :

· 1er cas : le langage, le vocabulaire spécifique à l’activité = il s’agit d’acquérir ce vocabulaire comme un instrument de pensée car une notion peut définir une séquence d’action complète.

· 2ème cas : il y a des plans, des schémas.

L’idée générale est que ces instruments de pensée font partie de la société. Quand on nous l’apprend, ceci est intégré (cela paraît simple).
1.3. Développement de l’inter psychique à l’intra psychique (du social au   cognitif)
L’individu découvre son environnement et apprend à agir sur un objet grâce à la médiation sociale. YYGOSTKI a beaucoup travaillé sur le langage. Il pense qu’au départ, le langage est une fonction inter psychique (dialogue entre personne) et petit à petit, cela devient une fonction intrapsychique (devient mon mode de pensée). Ce mouvement apparaît dans la médiation sociale. Cela correspond au fait de travailler avec quelqu’un de plus compétent que moi. L’individu compétent prend en charge le contrôle de la tâche (planifie ce que je dois faire). Cela soulage l’individu moins compétent qui a moins d’éléments difficiles à traiter. Il peut se concentrer sur d’autres éléments. Il peut acquérir d’autres éléments accessibles.  Il réussira à faire face soi même ce qu’on lui planifie.
  1.4. La zone proximale du développement

3ème concept important dans la théorie de YYGOSTKI = zone proximale du développement, distance entre le niveau de développement actuel qui est déterminé par la capacité à résoudre indépendamment une problème et le niveau de développement potentiel qui est déterminé par la capacité à résoudre un problème sous le guidage d’un adulte ou d’un compagnon plus capable. Lorsque l’on dispose d’une aide, on va résoudre des problèmes beaucoup plus élaborés que lorsque l’on est seule. L’efficacité de l’aide est limitée par les capacités actuelles de l’enfant. La zone proximale du développement n’est pas identique pour tous les enfants. Attention, il ne faut pas croire que la ZPD est propre à chaque enfant. C’est une conséquence de l’environnement, elle varie selon la situation, elle est mouvante. Un concept scientifique est un système organisé caractérisé par des structures systématiques. Un concept quotidien est un savoir pratique créé par l’expérience des sujets. Il y a opposition entre les concepts quotidiens et concept de scientifique.

2. Les mécanismes d’apprentissage

  2.1. Situations d’interaction dissymétrique : la tutelle
Conditions d’apparition de la tutelle
· Elle peut apparaître dans un groupe.

· Il faut qu’il y est une relation dissymétrique : il n’y a pas égalité entre les partenaires (différents âges…).

· On va avoir des dyades fortement dissymétriques par rapport au savoir et au pouvoir. Toute la relation enfant/adulte, maître/élève.

· Dyades légèrement dissymétriques quand au savoir et au pouvoir (groupe de pair).

Pour qu’il y est tutelle, il faut qu’il y est enrôlement : les partenaires de la tutelle acceptent la situation. 2 buts distingués : pour l’élève, il est d’accord pour apprendre ; pour l’enseignant, c’est de faire apprendre. Si l’un des 2 refusent son rôle, il n’y a pas tutelle. Objectif commun : réduire la différence qui existe entre eux.

Les fonctions de la tutelle

BRUNER (1983) : définir les fonctions grâce à l’observation d’enfant de 3 à 5 ans. La tâche de l’enfant est de construire une pyramide avec l’aide d’une tutelle.
(1) Enrôlement : c’est le fait d’engager l’intention, l’intérêt et l’adhésion du novice envers les exigences de la tâche. L’élève accepte de faire la tâche et de se priver. Souvent, on obtient un enrôlement en justificatif de la tâche.

(2) La réduction des degrés de liberté : cela implique une simplification de la tâche (dans les APS, cela se manifeste par rapport au niveau de l’élève). Par une tâche simple, on permet à l’enfant de réussir malgré ses lacunes.

(3) Maintien de l’orientation : le tuteur a pour tâche de maintenir la poursuite de l’objectif. 

· Le tuteur doit maintenir l’élève dans l’activité.
· Le tuteur doit motiver l’élève dans l’activité.

· Le tuteur doit veiller à la prise de risque permettant de réussir la tâche (on le pousse à risquer, quitte à rater).

(4) Signalisation des caractéristiques déterminantes : le tuteur souligne les caractéristiques de la tâche qui vont permettre une exécution correcte.

(5) Contrôle de la frustration : cela manifeste par le fait que le tuteur doit contrôler les frustrations et le désengagement que rencontre l’élève pour trouver des raisons qui expliquent l’échec.

(6) Fonction de démonstration : présentation de modèle de solution permettant de réaliser la tâche.
Notion de régulation

2 systèmes de régulation de ses fonctions : système de régulation proactif (=lorsque j’exerce les fonctions avant la tâche) et rétroactif (= intervient au cour du mouvement ou après). 

Ensemble des fonctions difficiles  à appliquer à tous les élèves
Il va avoir des régulations interindividuelles. C’est l’ensemble des systèmes d’autorégulation : l’élève exerce sur lui-même des fonctions (BEAUDICHON – 1984).

LAFONT – 2000 : on essaie de retrouver les fonctions de la tutelle dans les APS. 1On retrouve toutes les fonctions de la tutelle dans les APS. 2Dans les APS, la régulation pro ou rétroactive est particulièrement importante. 3La démonstration tel qu’elle a été définit par BRUNER est insuffisante en tant que fonction (il y a des démonstrations partielles stylisées, complètes). 4Les fonctions vont changer selon la tâche demandée.

Quels sont les bénéfices de la tutelle ?

1er cas : bénéfice pour l’élève.

2ème cas : bénéfice pour le tuteur.

Il existe 3 raisons :

· La tutelle implique une évaluation de la réponse de l’autre.

· Il faut se distancer par rapport à l’action : le tuteur doit faire le va et vient entre sa représentation et celle de l’élève.

· Le tuteur est obligé d’être cognitivement impliqué dans la tâche.

  2.2. Situation d’interaction symétrique

Par une tâche simple, on permet à l’élève de réussir malgré ses lacunes et on lui permet de mettre en place des routines (augmentation de la motivation et réduction de la difficulté).

Autre fonction : maintient de l’orientation
Elle se définit par le fait que le tuteur a pour tâche de maintenir la poursuite de l’objectif qui a été définit.

· Le tuteur doit maintenir l’élève dans l’activité = rappeler l’objectif de la tâche.

· Déployer de l’entrain et la sympathie pour garder la motivation.

Condition d’apparition
Même âge, même niveau de savoir, égalité de pouvoir.

4 types d’interaction :

(1) Co-élaboration acquise : 2 élèves a et b : a élabore une solution et la propose à b. b acquière. Cet accord fait office de renforcement.

(2) Co-construction : elle se définit comme l’élaboration d’une solution à 2 sans qu’il y ait désaccord. Il s’oriente mutuellement, ils interagissent pour trouver la solution commune.

(3) Les confrontations avec désaccord : 1 des 2 va refuser la solution de l’autre. Ils peuvent se séparer sinon un des 2 peut modifier sa position.

(4) Les confrontations : elles peuvent être contradictoire ou conflit sociocognitif, il y a opposition de réponse mais ils continuent à chercher une solution commune.
Conclusion : toutes ces formes d’interaction ne conduisent pas à une progression. On observe une légère progression dans la 1ère et 3ème forme. Quand au 2ème et 4ème forme, elles sont vraiment bénéfiques.
La co-construction et le conflit sociocognitif (DOISE, MUGNY, PERRET-CEDERMONT) ont prouvé l’efficacité de ces situations. Ces 3 auteurs sont des néo-constructivistes (« néo-Piaget ») ; ils sont dans la mouvance de PIAGET à l’équilibration. Ils introduisent le facteur social = par le travail, je peux déclencher l’équilibration.

La co-construction

Il y a des recherches sur l’efficacité de co-construction d’après DOISE et MUGNY (1981). Ils font des recherches sur des enfants de 5-8 ans placés dans une situation de jeu avec déplacement d’un mobile sur parcours en actionnant différentes poulies. Cela se fait en 3 phases :
· PRE-TEST : explication du fonctionnement de l’appareil puis fait faire le parcours composé de 60 petites cases.
· PHASE EXPERIMENTALE : division en 2 groupes = les enfants travaillent ensemble et doivent coopérer sans conflit et l’autre groupe, il y a un travail individuel de l’enfant.

· POST-TEST : elle est identique au pré-test mais se fait une semaine plus tard.

Suite à cela, on observe une progression (différence entre la 1ère et la 3ème phase).

	
	Individuelle
	Collective

	5-6 ans
	Pas progression
	Pas progression

	6-7 ans
	Pas progression
	Beaucoup progression

	7-8 ans
	Progression
	Progression


INTERPRETATION : pour 5-6 ans, pas de progression car la tâche est en dehors de la zone proximale de développement. Pour 6-7 ans, la co-construction est un mécanisme efficace. Pour 7-8 ans, l’enfant est capable de résoudre la tâche sans l’aide d’une autre personne = pas besoin de co-construction. Le co-construction est efficace mais à un moment clef de l’apprentissage (quand l’élève a encore du mal à effectuer la tâche).
Le conflit sociocognitif

DOISE et MUGNY (1981) : ils font des recherches sur des enfants de 6 ans. Cela se fait en 3 phases :
· PRE-TEST INDIVIDUEL : c’est la tâche de PIAGET « conservation de longueur égales », on demande à un enfant si les 2 baguettes sont souvent égales = enfants non conservant gardés dans l’expérience.
· PHASE EXPERIMENTALE : 2 enfants ensembles. On insiste sur le fait qu’ils doivent être d’accord sur le résultat.
· POST-TEST : c’est identique au pré-test seulement on observe 2 cas dans la 2ème phase : situation de sociocognitive ou situation où un enfant est soumis.

	
	Non conservant
	Intermédiaire
	Conservant

	Sans conflit
	78% pas progression soit 14
	3
	1

	Avec conflit
	7
	10
	1


Il y a un conflit sociocognitif permettant à l’enfant d’apprendre et de progresser. Les conflits intérieurs permettent une progression intra. 2 exemples de recherches sur le conflit (RALZAN – 2001) : cela consiste à étudier le conflit de l’apprentissage de la droite et la gauche. Selon PIAGET, la maîtrise de la droite ou la gauche est vraiment effective qu’à 12-13 ans et en 3 étapes :

· ENTRE 3 ET 8 ANS : ils connaissent la droite et la gauche sur soi mais pas sur les autres = projection du miroir.

· ENTRE 8 ET 11 ANS : il est désormais capable de projeter sa latéralité pour quelqu’un en face mais pas l’inverse.

· A PARTIR DE 11 ANS : il est capable de maîtriser la droite et la gauche quelque soi la rotation.

Recherche de DALZON sur des enfants de 7-8 ans :

· PRE-TEST : sélection des enfants au 1er stade.

· PHASE EXPERIMENTALE : on forme 2 groupes : seul = diriger la voiture dans le labyrinthe sur ordre où il dirige par une baguette sur feuille devant l’individu. Il y a 5 virages à 180° et 10 virages à 90°. L’autre groupe est composé de 2 enfants de même niveau qui chacun d’un côté du dispositif et ont une baguette. Pour chacun des ordres, il y aura conflit.
· POST-TEST : immédiatement

Il gagne 2 ans.
Conclusions des recherches sur les conflits sociocognitifs

Elles ne sont pas toujours efficaces. Elle devient efficace si l’enfant est proche de la tâche (si la tâche est dans la zone proximale de développement). La progression liées aux conflits sont stables dans le temps c'est-à-dire que les conflits inter individuels vont provoqués les conflits intra individuels = progression. Sans conflit : la modification est transitoire, conjecturelle et superficielle des réponses du sujet afin d’éviter les conflits. Il faut mener le conflit jusqu’aux limites du supportable pour le sujet. Il n’est pas nécessaire que l’enfant ait une réponse correcte pour qu’il y ait progression (exemples des baguettes). On a montré que si le modèle est incorrect mais cela constitue une étape d’apprentissage = meilleure progression que si le modèle est correct. La notion de conflit n’est pas forcément une opposition de réponse. Les exemples donnés sont peu représentatifs des situations générales d’apprentissages. Leur but est de montrer le mécanisme. Malgré tout l’ensemble des chercheurs sont d’accords pour dire que des situations naturelles ont de forte chance qu’il y ait situation de conflit sociocognitif (ex : travail de groupe). 
Pourquoi les conflits sociocognitifs permettent de progresser ?

L’opposition de réponse entre les partenaires crée un déséquilibre intra cognitif. Il y a aussi prise de conscience qu’il existe d’autres réponses que la sienne. L’autre peut donner des indications pertinentes qui aident les enfants à élaborer une nouvelle représentation. Le conflit augmente la probabilité d’être actif.
  2.3. L’imitation

WINNY RAMEN – 1990.
L’imitation est dans les situations dissymétriques ou symétriques. 

Situations symétriques

Elle est très adaptative pour l’espèce. L’espèce humaine n’existe pas si pas d’imitation. Cela permet de communiquer et d’acquérir des habiletés… Cela permet un apprentissage et de se développer. Initialement, les premiers à s’y intéresser sont DOLLARD et MILLER en 1941. Ils étaient tous 2 des béhavioristes. Ils ont défini 3 formes d’initiation :
· CONDUITE IDENTIQUE : 2 personnes vont produire une conduite identique (pas forcément volontairement). Attention pas d’imitation selon l’environnement.

· COMPORTEMENT APPARIE : 2 personnes font la même chose, l’un sait qu’elle est l’indice pertinent de la situation et l’autre ne sait pas (ex : 2 enfants courent vers leur père, l’un court pour avoir un bonbon, l’autre court derrière son frère).

· COPIES : le copieur a volontairement l’intention d’imiter quelqu’un. 

Comportement de copie
Il existe différentes formes de copies (WINNY RAMEN) :

· IMITATION ORGANISATRICE : l’action d’un individu va servir de référence à une ou plusieurs autres qui s’en inspirent, la reproduisent et/ou la transforment. Le sujet modèle n’avait pas pour objectif de modifier les conduites des autres.
· IMITATION RECIPROQUE : elle survient dans les activités libres, elle survient spontanément. Ex : un individu A imite le comportement de B de façon proche = B voit A = B imite A avec modification.
· IMITATION D’UN MODELE : cela désigne une situation d’apprentissage, un individu va observer la conduite d’un autre pour essayer d’apprendre. Elle fait référence à l’apprentissage par observation.

· IMITATION MODELISATION : forme spécifique des interactions de tutelle. Le principe général est qu’un tuteur fournit un modèle que l’élève doit copier et doit ensuite modifier ce modèle en fonction de ce qu’il voit chez ses élèves. Les différentes phases sont :

· 1ère PHASE : le tuteur prépare une démonstration qui est destinée à un groupe d’élève. Il l’ajuste en fonction de la représentation de ses élèves. Elle peut être conçu sur un mode visuel uniquement ou liaison verbal/visuel. Quand le tuteur est satisfait, il propose à l’élève. Celui-ci observe pour reproduire.

· 2ème PHASE : l’élève reproduit. C’est généralement une approximation de la tâche demandée. Les types d’erreur sont vis-à-vis de la prise d’information (oublie de certains éléments), ou défauts liés à l’absence des composantes nécessaires à la tâche, ou aux défauts de la production ou oublie. L’élève, au cours de la reproduction, peut s’auto évaluer. Pendant que l’élève reproduit, le professeur observe les différences entre démonstration et imitation. Ces différences permettent de modifier les représentations de l’élève.

· 3ème PHASE : création d’une nouvelle version de la tâche. Il met l’accent sur les éléments que l’élève ne peut pas faire. C’est une boucle imitative. 
On a un arrêt de cette boucle, les critères sont :

· Suite aux enjeux de situation.

· Etat motivationnel des partenaires.

· Maîtrise de la tâche.

· Décision commune des partenaires.

Conclusion
GILLY et ROUX – 1981 : ensemble des mécanismes révélés au niveau scolaire. Leurs recherches consistent à regarde l’efficacité comparée pour chaque forme d’acquisition sur des enfants de 11-12 ans. La tâche est le jeu, le problème est de découvrir les règles de fonctionnement d’un jeu sur la circulation de fourmis. 2 éléments varient : la nature de la fourmi, les différents types de route. Le problème est de savoir qui passe en 1er aux intersections ? Trouver des règles inter critères et intra critères.

4 groupes expérimentaux :

· Situation de tutelle dans la 1ère phase puis seul.

· Découverte seule = phase d’entraînement puis exercices.

· Découverte côte à côte sans collaboration.

· Découverte en coopération : par 2, ils doivent retrouver les règles.

On observe le résultat de la nouvelle tâche = meilleures performances par coopération puis égalité entre le groupe 2 et 3. La tutelle est la moins performante. Dans ce cas, l’enfant n’utilise pas l’imitation, ils ne regardent pas ce que fait l’autre. La pédagogie du modèle est la moins efficace. La pédagogie la plus efficace est par la découverte.

3. Apprentissage social du sport

  3.1. Introduction

Les mécanismes décris ne sont pas dissociés. Apprentissage assisté par les peurs. 

WARD & LEE – 1905 : Ils font une revue de question sur l’apprentissage par les pairs dans le sport. 18 recherches pour la tutelle et 6 par coopération (dont 2 thèses). Classification entre 4 catégories : 
· TUTELLE DES PAIRS (teen-tutoring) : les enfants sont par groupe de 2 et l’un des 2 a pour consigne d’aider l’autre et on lui donne des outils pour être tuteur. Les points positifs sont : augmentation de l’estime de soi, augmentation de l’auto efficacité.
· TUTELLE DE PAIRS A L’ECHELLE DE LA CLASSE : c’est une étude variante de tutelle de pairs qui implique la classe, il y a 7 étapes :

· Elèves par 2 (1)
· Division de la classe en équipe (2)

· Enseigner les éléments de base pour aider et évaluer l’autre (3)

· Evaluation des performances par l’autre membre du binôme (4)

· On affecte les performances du binôme de l’équipe (5)

· On fixe un but à l’équipe (6)

· Responsabilisation de l’équipe (7)

Utilisé dans les matières scolaires. Cette technique est efficace = amélioration de l’apprentissage de l’élève.

· RESPONSABILITE MEDIEE PAR LES PAIRS : c’est la même chose que le 2 mais on évalue la performance au lieu de la technique. Le problème vient que cette méthode est efficace que pour les élèves de bon niveau.
· EVALUATION PAR LES PAIRS
  3.2. Résultats des recherches sur la tutelle
BYRE & MARKS – 1993 : intérêts au choix des binômes = soit imposé (= acceptation du feedback si on choisit d’être avec cette personne), soit libre choix (= beaucoup de feedback).
ARRIPE-LONGUERVILLE & GERGIGON & HUET & CADOPI & WINNYKAMEN – 2005 : en natation, intérêt sur l’effet du niveau du tuteur sur la performance, sur l’auto efficacité, sur l’engagement dans la tâche. Tutelle de pairs avec sélection imposée : évaluation des élèves = virage en brasse, note technique de 1 à 4.

A partir de cette note, 3 groupes :

· Tuteur novice (1/4 à l’évaluation)

· Tuteur intermédiaire (2/4)

· Tuteur expert (3/4)

Résultats :

· Effet globale : bénéficie de situation de tutelle = meilleure performance. Interaction entre tutelle et sexe.

· Des tuteurs experts font beaucoup plus de feedbacks et commentaires.

· Engagement dans la tâche.

WINNYKAMEN pense qu’il faut replacer les pédagogies dans le contexte historique : une période où la pédagogie du modèle a été valorisée mais développement conformisée et passif des élèves puis la pédagogie de découverte. Si plus d’imitation, impact très important et malgré tout, on a une grande part d’imitation en classe, en EPS.

Conclusion

Les processus de pédagogie du modèle sont intéressants.
  3.3. Résultats des recherches sur coopération

Elles sont de type qualitatives donc moins valides.

SMITH – 1997 : observation de séances d’EPS de CE2 dont la collaboration pour résoudre un problème. Effet de cette collaboration, 2 situations des élèves de plus en plus coopératifs OU incapable. Pour qu’il y ait un bénéfice à coopération, l’élève doit avoir certaines habiletés sociales.
DYSON – 2000 : qualitatif, enregistrement de séance de 4ème et 1ère en handball. Entretient avec ses élèves et enseignants. Elèves en petits groupes : effets sur la performance, sur la stratégie de jeu et respect des pairs  (plus fun). Dans la coopération, on a des élèves de même niveau le plus efficace possible : auto sélection, sélection imposée, groupe de niveau hétérogène/homogène.

Quels sont les éléments essentiels pour obtenir un apprentissage coopératif efficace ?
On note 5 éléments :
· Interdépendance positive des membres du groupe, chacun dépend des autres = réussite.

· Interactions face à face = amélioration de l’apprentissage.

· Avoir une responsabilité individuelle = chacun se sent responsable de la réussite du groupe.

· Développer l’apprentissage d’habiletés sociales.

· Faciliter l’évaluation du groupe.

Autres recherches : SHEA, WULF & WHITACRE – 1999.

Tâche d’équilibre

Les sujets doivent maintenir le plus longtemps, possibilité d’équilibré sur une balançoire. 3 groupes existent :

(1) Apprentissage individuel : le sujet seul est sur la balançoire, 8 essais de 1 min 30 = essai de maintenir l’équilibre.

(2) Coopération sous forme de diodes alternées : un sujet commence puis pause pour discuter. Ensuite, B remplace A et font une pause…

(3) Coopération sous forme de diodes contrôlées = 8 essais séparément puis il discute.

Le lendemain, test de transfert = on met les sujets seuls, que sont ils capables de faire seul ?
1ère phase : acquisition

Dès le 1er essai, il y a une différence significative entre les groupes. Celui qui est seul réussi le mieux. C’est dû à une inhibition social qui se manifeste par le fait d’être observés par les diodes = diminution des performances quand il y a observation (coopération). Au fur et à mesure des essais, tous les groupes progressent. Le 8ème essai donne une meilleure performance = groupe en coopération en diode alternés, ensuite celui seul, puis diodes contrôlées.

2ème phase : rétention 

Aucune différence entre les groupes, même comportementale, légère augmentation des performances. Diodes alternées = meilleure performance puis continu à progresser.
INTERPRETATION

Coopération seule ne suffit pas. Dans la diode contrôlée, les performances ne sont pas bonnes mais que pour 1 des 2. Pour qu’il y est progrès, il faut alterner la pratique, observation et discussion. Le progrès est immédiat = apparition dès l’acquisition.
4. Apprentissage par observation ou modelage

  4.1. Les principes

BANDURA – 1976 = cognitivisme.
Faire attention à distinguer entre imitation et apprentissage par observation. L’apprentissage par observation est un sens beaucoup plus large, c’est un mécanisme d’apprentissage, il inclut l’imitation et d’autres éléments. On extrait une représentation de l’observation d’autrui. Cette représentation est d’utiliser pour recréer un mouvement. Distinction entre apprentissage (représentation établie) et performance (observation = comportement de chacun). 

Ex : 3 groupes d’enfants à qui il montre 3 films différents :

(1) Il voit un adulte agressif entre 2 personnes, on valorise leur comportement.

(2) Même film mais leur comportement est puni.

(3) On ne fait pas de commentaires sur le comportement.

Ensuite, on laisse les enfants seuls dans une pièce avec une poupée. On regarde le taux d’agressivité envers la poupée.

(1) Enfant beaucoup violent

(2) Enfant le moins violent = apprentissage par observation

(3) Enfant peu violent

Puis on demande de reproduire ce qu’ils ont vu dans le film. Tous les enfants ont la même agressivité. Ce qui montre qu’ils ont bien appris puisqu’ils sont très agressifs. 

L’apprentissage par observation peut avoir 3 conséquences distinctes :

· Apprendre un nouveau comportement

· Faciliter l’apparition du comportement

· Réduire l’apparition du comportement

Pour BANDURA, l’apprentissage par observation est fondamental dans l’apprentissage car l’on ne peut pas survivre sans apprentissage par observation.

  4.2. Les processus de l’apprentissage par observation

Il existe 4 processus différents :

· LES PROCESSUS ATTENTIONNELS

Cf. TD. Il faut porter son attention pour l’apprentissage par observation. C’est une attention de type sélective = importance. Cela détermine ce que l’on va apprendre. L’attention varie selon 2 paramètres : stimuli modelant (certains stimuli vont être plus facilement observés parce qu’ils attirent votre attention : distinctivité, valeur affective, complexité, prévalence = valeur que l’on attribue au modèle, valeur fonctionnelle. Environnement dans lequel on vit va avoir des conséquences très importantes dans l’apprentissage par observation) ; caractéristiques de l’observateur (capacité sensorielle, niveau d’éveil, attempt perceptuelle : ce que je cherche à observer).

· LE PROCESSUS DE RETENTION

Les facteurs qui modifient le processus de rétention sont : le codage effectué (immergé ou verbale, le mieux est d’avoir un peu des 2) ; rappel moteur et symbolique ; organisation cognitive (GERST, 1971).

· LES PROCESSUS DE REPRODUCTION MOTRICE

Les facteurs qui influent sur la reproduction motrice sont : la capacité physique du modèle, la disponibilité des savoir-faire élémentaires, la précision et correction du feedback.

· LES PROCESSUS MOTIVATIONNELS

a) Introduction

Tous les autres processus peuvent être modulés par les processus motivationnels. Ils vont modifier le comportement en fonction des conséquences observées sur soi même ou sur autrui ou de ce que j’ai moi-même créé. Pour mesurer ces conséquences, BANDURA utilise le terme de renforcement, motivation intrinsèque = je le fais pour mon propre plaisir, motivation extrinsèque = pour la reconnaissance des autres.

Relation entre les 2 motivations

Opposition entre les 2, plus on se motive intrinsèquement, moins il y a de motivation extrinsèque et vice versa. Relation antagoniste entre les 2.

b) Renforcement externe (BANDURA)
Les renforcements sociaux sont plus important, ils ont plus d’impact ni la personne à un pouvoir (ex : mettre une mauvaise ou une bonne note). WEINER définit 3 dimensions causales : interne (ex : mauvaise note car pas de révision), externe (ex : mauvaise note car le professeur est dur) et dimension de contrôlabilité (est ce que je contrôle ce qui se passe ? Ex : chute de tension car coucher tard = fatigue = non contrôlable).

Ex : prof toujours très stricte = facteur stable, prof aléatoirement stricte = facteur instable.

Les facteurs qui modifient l’effet d’un renforcement externe :

· l’effet de contraste = un renforcement externe n’est jamais évolué de manière absolu mais de manière relative. Ex : un 18 peut être une mauvaise note pour certain.

·  l’ennui : la répétition produit de l’ennui = diminution des effets du renforcement externe.
· quelle est la présentation de ce renforcement ? C’est la manière dont on verbalise ce feedback. Le verbal et la forme sont plus importants que le feedback en lui-même. Ex : menace = « il faut pratiquer en club pour avoir la moyenne ». 

· quelle est la fréquence de ce renforcement ?

Le renforcement externe doit survenir en début d’apprentissage pour encourager les élèves à pratiquer l’activité qu’ils n’auraient pas pratiqué en temps normal. Ensuite, il faut diminuer les renforcements pour ne pas avoir de dépendance et ainsi développer la motivation intrinsèque.

c) Les renforcements vicariants

Les renforcements externes sont vécus par soi même. Les individus profitent des renforcements qui sont donnés à d’autres personnes. On observe le comportement d’autrui si ce comportement correspond à une réussite et à ce moment là, on va reproduire le comportement. On parle alors de renforcement vicariant. On compare le renforcement externe et celui vicariant : on a 3 cas de figures essentielles :

· Performance identique pour les 2 mais meilleur apprentissage pour le renforcement vicariant. Lorsqu’on a une punition faible = on ne reproduit pas l’erreur (ceux qui observe apprennent mieux car pas de charge émotionnelle).

· Performance et apprentissage = meilleurs dans 1 cas de renforcement vicariant que dans l’autre surtout pour apprentissage de savoir conceptuel et théorique.

· Performance et apprentissage = moins bon avec vicariant car on apprend mieux par une pratique seule que par une observation seule.

Inconvénients, les renforcements vicariants ne sont efficaces seulement à court terme. Pour du long terme, il faut des renforcements externes.

Les facteurs qui modifient l’effet des renforcements vicariants :

· l’effet de contraste : l’observation par autrui permet de créer un cadre de référence.

· la fréquence du renforcement vicariant : si on retrouve une fréquence, cela diminue la motivation.

· l’observation d’auto évaluation

Les raisons de leur efficacité sont : 5 fonctions font qu’il y ait apprentissage par observation :

· fonction informative

· fonction motivationnelle

· apprentissage émotionnel
· fonction d’évaluation

· fonction d’influence

  4.3. L’auto renforcement

Que ce soit externe ou vicariant, ce sont 2 formes de renforcement qui proviennent de l’environnement. L’auto renforcement parvient du sujet. L’individu possède une norme qui lui est propre et elles sont utilisées pour guider son comportement. Il utilise cette norme pour faire une évaluation de son comportement. A partir de là, il s’auto puni ou s’auto félicite = augmentation ou diminution de la motivation. Ce contrôle est appelé une autorégulation. L’auto renforcement est le processus par lequel un individu augmente ou maintient son comportement en se récompensant lui-même avec des récompenses qu’il contrôle lorsqu’il a atteint un standard qu’il a lui-même établit. L’augmentation de la motivation va faire que l’individu va persister dans ses efforts jusqu’à ce qu’il ait atteint son standard. Il y a de fortes différences inter individuelles dans le standard de chacun. Chacun va avoir un standard élevé ou peu élevé.

BANDURA – 5 facteurs qui agissent sur le standard :

· Des standards sont basés sur des normes qui sont issus de groupes représentatifs. Un individu se compose à d’autres qui sont pour lui représentatifs dans une même situation.

· Les performances antérieures de l’individu montrent que le sujet compare toujours sa performance par rapport à ce qu’il est capable de faire. Si le standard correspond à ce que je suis capable de faire, je perds ma motivation car j’ai atteint mon but.

· Comparaisons sociales : elles interviennent dans les contextes de compétition, si je veux être premier, il faut que je fasse un certain temps.

· Evaluation de l’activité : évaluation = valeur de l’activité.

· Déterminants du comportement : quelle est l’attribution causale qui est faite du comportement.

KANDFER et MARSTON – 1963 : si le standard de l’enseignant est faible alors le standard moyen des élèves sera plus faible. Effet de l’enseignement sur le standard. BANDURA présente des vidéos à des élèves : elles présentent une activité avec des élèves qui font des commentaires sur leurs performances. On reproduit le standard si on se trouve identique au modèle. On ne reproduit pas le standard si on trouve une différence vis-à-vis du modèle.

  4.4. Conclusion

Il y a différents facteurs qui agissent sur la motivation. On peut avoir une compétition ou une opposition entre les processus motivationnels quand il y a opposition, certains processus cognitifs se mettent en marche pour essayer de régler cette opposition : un élève vient de se battre et se fait punir. On essaye de se déculpabiliser ou à minimiser les conséquences.

Partie 5 : Traitement de l’information et apprentissage
Les étapes de la réalisation du mouvement

Les théories du traitement de l’information utilisent la métaphore de l’ordinateur. Pour réaliser un mouvement, je dois réaliser différentes étapes = quelles sont ses étapes ? 

· Stade perceptif : on reçoit l’information transmis par le sens. Il va recevoir l’information, la classée et l’interprétée.

· Stade de décision : elle sert à établir un plan d’action en relation avec les objectifs du sujet.

· Stade effecteur : cela consiste à transcrire une réponse abstraite en une série de contraction musculaire.

Le mouvement se réalise, il produit une copie d’efférente = copie du message qui a été envoyé au muscle et qui va être envoyer au SNC. L’apprentissage consiste à agir sur chacun des stades. 

TD1 et 2 : Les différentes méthodes de recherche

On peut définir 2 buts dans ces mouvements. D’une part, la recherche scientifique est une étude empirique (= confrontation des données avec le terrain), systématique et contrôlée de prépositions hypothétiques sur les relations présumées entre des phénomènes naturels. D’autre part, une démarche est composée de différentes étapes et une logique.
Etapes de la démarche (cf. figure 1)

(1) Au début de tout, il y a l’idée du chercheur, c’est l’intérêt pour un sujet. PIAGET = développement des enfants entre 0 et 2 ans.

(2) Hypothèse : définir son but et les résultats attendus

(3) Tester son hypothèse : plusieurs méthodes (observation, expérimentation, méthode clinique).

(4) Interprétation des résultats + conclusion

1. Observation

  1.1. Définition

« Investigation d’un phénomène sans que l’observateur n’intervienne dans le déroulement du phénomène pour en faire varier les facteurs, auquel cas il expérimente », RONDAL – 1999.

« Enregistrement direct des comportements du sujet, de leur évolution par les organes de sens de l’observateur ou par des moyens artificiels qui y suppléent » = Comment observer ?

Cette méthode est discrète, on peut observer du moteur, de l’affectif et/ou du relationnel. Il existe 2 types d’observation :

· Observation ouverte : l’observateur est libre d’observer ce qu’il veut, il n’y a pas d’hypothèse. Pb : on ne peut pas tout observer.
· Observation fermée : valorisation de certains aspects. On définit au préalable ce qu’on veut observer = grille d’observation.

  1.2. Les biais de l’observation

Se sachant observer, l’observé peut changer son comportement. Les différents biais existants peuvent être :

· Relatifs aux connaissances antérieures

· Surévalué le comportement

· Illusion optique

· Les lois de GESTALT

· Capacité de l’observateur (liées à l’œil) = persistance sétinience

· Effet Piomallion

MERTON parle de prophétie auto réalisatrice. Elles surviennent lorsque les croyances d’une personne envers une autre vont transformer les comportements de manière à ce qu’il se conforme à ces attentes.

  1.3. Les biais liés à l’observer
Il change son comportement car il est observé. Expérience de PATERSON et REID. ZAJONC (1965) parle de facilitation sociale. Il émet l’hypothèse que la présence de quelqu’un et les activités de comparaison qu’elles suscitent soit de nature à augmenter la tension de l’observer, cela favorise l’apparition de réponse dominante dans le répertoire du sujet.
2. La méthode clinique

Le but est l’étude de la personne dans sa globalité. Les différentes étapes de cette méthode sont :

· observation du patient

· interrogation et écoute

· poser un diagnostic

· prescrire un traitement

L’entretien

Il existe 3 types d’entretien :

· Entretien non directif : on commence par une question d’ordre général à la personne interviewé, celle-ci doit ensuite dire ce qu’elle pense sur le sujet abordé sans que l’observateur n’intervienne = ENTRETIEN NON STRUCTURE.

· Entretien semi directif : l’expérimentateur s’appuie sur un guide d’entretien indiquant les grands domaines à aborder. Il s’installe ensuite un dialogue entre les 2 dans lequel l’expérimentateur s’appuie sur des techniques particulières pour approfondir les réponses données = ENTRETIEN NON STRUCTURE. C’est la technique du miroir. Le problème de ces techniques est qu’il y a beaucoup d’informations à traiter.

· Entretien directif : les questions sont claires, structurées afin que la réponse soit plus ou moins fermée pour pouvoir mesurer les résultats et obtenir les dernières statistiques.
3. La méthode expérimentale

  3.1. Définition

« Elles représentent un énoncé conjectural entre 2 ou plusieurs variables. Affirmation entre différentes variables. Poser une hypothèse consiste à prédire l’apparition de phénomène observable dans certaines conditions », KERLINGER – 1973.
C’est une supposition non vérifiée mais probable permettant de vérifier des faits.

  3.2. Caractéristiques d’une bonne hypothèse

Elle doit être adéquate au problème posé. Il doit y avoir un groupe contrôle pour vérifier. Elle tient compte de toutes les connaissances acquises. Elle doit être vérifiable. Elle doit être réfutable, contredite ou confirmée. Il en existe 2 types :

Hypothèse théorique

Elles sont générales, définit le but, sens dans lequel vont varier les observateurs.
Hypothèse opérationnelle

Elles impliquent par quelle opération l’hypothèse théorique pourra trouver une implication dans l’environnement. 

Implication causale et verbale.

4. Implication causale

Les variables

· VI = variable indépendante = ce que l’on manipule. Elle contient au minimum 2 modalités. Elle va avoir un effet sur la VD. Il peut y en avoir plusieurs dans une même expérience.

· VD = variable dépendante = ce que l’on observe.

· VC = variable contrôlée = ce sont toutes les VI potentielles dont on ne veut pas tester l’effet et que l’on va fixer.

5. Les différentes approches du développement

· Approche longitudinale : utilisation des échantillons appariés (composés des mêmes individus) ; observés plusieurs fois à différents âges sur la ou les mêmes variables dépendantes.
· Approche transversale : utilisation d’échantillons indépendants (c'est-à-dire composés d’individus différents), de différents âges, qui sont observés une seule fois et au même moment sur la ou les variables dépendantes.

· Approche mixte : réaliser plusieurs examens étalés dans le temps sur plusieurs groupes différents d’âges successifs.

TD3 : Les différentes formes de conditionnement

Le béhaviorisme met l’accent sur l’étude du comportement observable et le rôle de l’environnement en tant que  déterminant du comportement (WATSON). 

Qu’est ce que le conditionnement ?

Il peut être défini comme une forme élémentaire d’apprentissage qui met en œuvre des associations entre des stimuli de l’environnement et les réactions d’un organisme. Il en existe 2 types :

· Conditionnement classique = PAVLOV

· Conditionnement opérant = SKINNER

1. Le conditionnement classique

Un stimulus qui de façon innée déclenche une réponse, va transmettre à un autre stimulus ce pouvoir. Le point de départ est un réflexe ou un point de réaction physiologique. Les stimuli inconditionnels déclenche de manière réflexe sans apprentissage. Une réponse inconditionnelle déclenche de manière réflexe sans apprentissage au préalable. Au  SI (Stimuli Inconditionnel), on associe un SN (Stimuli Neutre) et si le SN déclenche la réponse alors on a un conditionnement et le SN devient un SC (Stimuli Conditionnel).
Le  SN est un stimulus initialement neutre qui finit par déclencher une réponse conditionnelle. Dans ce conditionnement, l’individu subit le milieu, il est passif mais il y a quand même apprentissage puisque le sujet pendant une réponse nouvelle grâce à une situation qui ne provoquait pas cette réponse.

2. Le conditionnement opérant

Face à un stimulus, plusieurs réponses peuvent apparaître :




  

La procédure du conditionnement est d’établir une liaison particulière entre un stimulus et une réponse. En renforçant cette liaison, le conditionnement est mieux fait.
En résumé, l’individu va être acteur, va opérer une action pour modifier l’environnement de façon volontaire.

Exemples à partir du polycopié
· Texte 1 :


  


Si le conditionnement s’opère, on obtient :

 


TD4 et 5 : La notion d’attention
C’est une fonction psychologique essentielle en sport. A la différence des autres fonctions cognitives (comme la mémoire), c’est une fonction instable. Elle est peu durable dans le temps, elle fluctue au cours de la journée en fonction de notre fatigue. L’attention est liée à notre attention psychologique et physiologique, le corrélat physiologique de l’attention est la vigilance (défend du SN). 

La modification de l’état de vigilance entraîne des variations du niveau de mobilisation d’énergie de l’organisme et de nos capacités attentionnelles. C’est une étude portant sur la préparation mentale, énergie psychique, concentration et sélection d’informations.

1. Notion de concentration

Elle se définit par la capacité à maintenir durablement un même état psychologique par un même objet. Cette période de temps peut être très longue et peut même aller jusqu’à plusieurs heures.

2. Notion d’attention

C’est la capacité à mobiliser de manière transitoire ces ressources psychologiques afin de faire face à un évènement probable ou inattendu. Elle n’est pas limitée à une modalité mais sur différentes modalités sensorielles.

  2.1. Caractéristiques

Capacité limitée (découvert par CHERRY, 1953)
Longévité du processus attentionnel

Utilisation de la chronométrie mentale = réagir le plus vite possible à des signaux qui apparaissent sur un écran. Temps de réaction = 100 à 150ms pour des périodes préparatoires supérieures à 600ms. SI PP > 600ms alors TR = 1s. 

Champ attentionnel

Cela correspond à l’espace à l’intérieur duquel le sujet mobilise son attention c'est-à-dire l’espace où une information a le plus de chance d’être traitée dans un minimum de temps (ex : spot light). On va disposer d’un champ focalisé de faible amplitude à l’intérieur duquel les informations et parfaitement définies. Il s’agit des informations qui vont se trouver en vision centrale. Nous disposons également d’un champ diffus de plus grande intensité mais à l’intérieur duquel les informations ne sont pas très bien définies. Il s’agit des informations qui se trouvent en vision périphérique.

Les filtres attentionnels

Ressources attentionnelles limitées = TRI = utilisation du filtre (on les mesure grâce à des variables psychologique et physiologique). Il existe 2 types de filtres :
· Automatique : cela fonctionne à notre insu de manière involontaire. La détection du changement, processus automatique s’appuyant sur la détection d’un mouvement c'est-à-dire un changement de position dans le temps, de structure, de propriétés. Elle nécessite de l’attention et les recherches ont montré que les filtres pouvaient affecter la perception du changement.

· Contrôlée : déclenchés de manière volontaire. Ils permettent de retenir son attention sur un élément particulier. NESSER et BAKLEN – 1975.

L’attention partagée
2 tâches en même temps = attention divisée par 2. Paradigme de la double tâche (une tâche plus importante, l’autre secondaire). Certaines tâches ne peuvent pas être réalisées en même temps. Attention partagée.

Loi de FICKS :

Temps de mouvement = a + b (log (2A/W)).
Cf. table 6.1

Attention automatique contrôlée

Cf. graphique
Quand on a des caractéristiques élémentaires, l’individu opère en faisant un traitement parallèle. Pas besoin d’attention. Quand la cible se différencie, il faut engager l’attention et regarder tous les éléments. 
TD6 : La notion de mémoire et d’apprentissage

INTRODUCTION

Qu’est ce que la mémoire ?

Conditions nécessaires à la vie. Pour qu’une espèce se perpétue, stockage, lecture et copie des caractéristiques propres à l’espèce. L’ensemble de ces caractéristiques est stocké dans le génome (= mémoire de l’espèce ainsi qu’une mémoire propre à un individu). Il existe des mémoires (reconnaître, faire…).

1. Expériences

  1.1. SPERLING – 1960

Intérêt pour la mémorisation d’une brève stimulation sensorielle. Il voulait savoir si ce phénomène visuel pouvait être enregistré grâce à un tachistoscope (présentation de 3 rangés de 4 lettres pendant 50 ms puis réciter les lettres). Les résultats montrent que les sujets trouvent 3 lettres sur 4 présentes quand il y a le signal (après la présentation) de manière aléatoire. On retient 9 lettres mais on en donne que 3 par lignes. Mémoire de forme visuelle = mémoire isonique.

  1.2. MURDOCK – 1962

Intérêt pour la mémorisation de liste en fonction de sa longueur et de la position des items dans cette liste. 

EXPERIENCE : des adultes doivent retenir  une liste qui est lu par une autre personne. Ils doivent retenir le plus de mots possibles.

INTERPRETATION : on associe des mots et on retient les mots du début et de la fin de la liste. La rétention des mots dépend de leur place dans la liste. Il existe 2 effets possibles : la primauté et la ressence.

[image: image7.png]



La primauté (1) correspond au fait que l’on se rappel plus des mots qui sont au début qu’en milieu. La ressence (2) correspond au fait que l’on se souvient plus des mots à la fin qu’en milieu.

     1.2.1. Les effets de ressence

Ce sont les facteurs influençant : on peut noter la durée de l’intervalle de rétention (temps entre le dernier mot et le moment où l’on va les écrire) ; mais aussi le nombre de stimulus interposés dans la lecture de la liste.

     1.2.2. Les effets de primauté

· Longueur de la liste

· Vitesse de lecture

· Présence d’interférence

  1.3. MANDLER & AL

EXPERIENCE : il demande aux sujets de retenir une liste puis il, divise le groupe en 2 puis soit de répéter (38%) ou reconnaître (98%) les mots. La reconnaissance donne de meilleurs résultats.

2. Modèles explicatifs de la mémoire

1er modèle : WAUGH & NORMAN – 1965

Ils s’appuient sur des apprentissages verbaux. Tous les items rentrent dans la mémoire primaire (capacité limitée). Pour que tous les mots soient retenus, il faut les répéter pour qu’il rentre en mémoire seconde. Effet de primauté traduit un stockage dans la mémoire secondaire. Il ne permet pas de tout étudier.

2ème modèle : ATKINSON & SHIAFRIN – 1968

Système mnémonique modulaire à 3 éléments :

· Mémoire sensorielle

· Mémoire à court terme

· Mémoire à long terme

Les informations retenues sont stockées en plus ou moins grande qualité et dans un temps plus ou moins long selon la mémoire.
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  2.1. La mémoire sensorielle

· Mémoire automatique

· Grande capacité de stockage mais s’efface très rapidement (1 seconde)

· 2 types de connaissance : isonique et échoïque (auditif)

  2.2. Mémoire à court terme

· Dépend de l’attention portée aux éléments de la mémoire sensorielle.

· Permet d’effectuer des traitements cognitifs sur les éléments qui sont temporairement stockés.

· Maintenir les informations disponibles pour effectuer des tâches de calcul, d’attention, de raisonnement et d’apprentissage.

· Peu de temps (moins de 1 seconde).

· Taille réduite.

On constate que la mémoire à court terme est un mode temporaire de représentation qui se détériore avec le temps et disparaît au bout de 1 minute. Le nombre d’éléments que l’on peut se rappeler est l’empan de la mémoire (= fonction de groupes d’éléments). La capacité d’empan se définit aussi la possibilité d’une organisation sémantique.

  2.3. Mémoire à long terme

· Les capacités sont à durées limitées.

· 3 grands processus :

(1) ENCODAGE : Traitement de l’élaboration de l’information pour faire un souvenir, processus conscient ou non, cela donne du poids à l’information. Plus l’encodage est profond, plus la récupération est efficace.

(2) STOCKAGE : c’est un stockage d’une information encodée et définitif. Cela dépend de la consolidation et reconstruction (= processus actif).

(3) RECUPERATION : c’est retrouver l’information en mémoire. Analogie de la bibliothèque. Récupération pas toujours possible. Activation des souvenirs faisant appel à des mécanismes actifs. Plus un souvenir sera codé, organisé et structurée, plus on le retrouve facilement.

3ème modèle : LES MODELES CONNEXIONNISTES, LASHLEY - 1950

Cherche où se trouve la mémoire possible grâce au progrès de l’IRM. Association entre des unités pour les retrouver.
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